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BEAU  CAIRE, 

ANECDOTE  HISTORIQUE 


sous  Louis  IV,  Roi  de  France. 
DRAME  LYRIQUE 

en  trois  actes , en  prose  , 

Paroles  de  M.  BOUTîLLIER, 
Musique  de  M.  R I G E L. 

Reçu  à la  Comédie  Italienne  le  1 6 Juillet  1 787, 
& représenté  sur  le  théâtre  de  Mademoiselle 
de  Montansier  , au  Valais  royal , le  10 
Novembre  1791. 


A PARIS 

Df  riitiprimerie  de  GIROUARD,  ruç 
du  Bout-du-  Monde , N°.  47. 


12LE  NEWBSfclt* 

UBRARYx^ 


personnages 


Le  Vi  comte  de 

BEAUCAIRE. 
ALIX  , sa  fille. 
LeComte  EDMONT 
jeune  Seigneur, 
HUGUES  , jeune 
Ecuyer  , marie  se- 
crètement avec  Alix. 
ELEONORE  , amie 
et  confidente  d’Alix. 
ALEXIS  , enfant  de 
»*ois  ans  au  plus  , fils 
d'Hugues  et  d’Alix. 

mère  HELENE 
paysanne  demeurant 
au  Château. 
PAULINE  , sa  fille. 
LANDRY  , jardinier 
- du  Château. 
HOGÎER  , valet  du 
Vicomte  de  Beau caire. 
LISE. 

sœurs  , jeunes 
paysannes. 


M.  Micallef 
Melle.  LiÜier, 

M . César . 

M.  Le  Brun* 

Melle,  Fradet. 

Melle.  B ours  on  i 

Melle.  Ferriere . 

Mad.  Thomassin , 

M . A miel . 

M.  ValviÏÏe. 

Mad  Saint  Denis ■ 

Melle  Bonnet , Faihéè 


Pages  , Gardes  et  Suite 
[ du  Vicomte. 

Villageois  et  Villageoises.  *» 
Chasseurs. 

La  Scène  est  à Beaiuakëi 


» "■ — — 

AVERTISSEMENT 

Le  sujet  d'Alix  de  Beaucaire  est  tire'  des 
Dêlassemens  de  l’homme  sensible , ou  Anecdotes 
diverses  de  M.  d’ Arnaud , tome  3e,  5e  partie. 
Il  est  censé  se  passer  sous  la  seconde  race 
de  nos  Rois,  dans  les  temps  de  féodalité.  On 
sçait  qu  en  ce  temps  les  Seigneurs  étaient  chez 
eux  des  espèces  de  Souverains  , subordonnés 
seulement  au  Roi  , qui  ne  jouissait  , dit 
l’auteur  d’Alix  * que  de  la  prérogative  d’être 
le  premier  parmi  ces  Monarques  subalternes, 
primus  inter  pares. 

Nous  en  avons  en  conséquence  placé  la  scène 
sous  le  régné  de  Louis  IV,  dit  'Y Outre-mer  * 
vers  Tan  940  et  941  , parceque  , comme  le 
dit  le  Président  He'nault , dans  son  Abrégé chro* 
nologique  de  l’histoire  de  France  , ce  Prince 
eut  des  guerres  à soutenir  contre  les  Grands  de 
Son  Royaume. 

Nous  ne  sçaurions  garantir  l’authenticité  de 
ce  fait  ; nous  ajouterons  seulement  qu’il  nous 
a paru  avoir  été  calqué , en  quelque  sorte  * d’a- 
près ce  fameux  jugement  du  plus  sage  des  Rois 
(Salomon  ) dans  l'Ecriture  sainte. 

G’est  cependant  ce  trait  de  ressemblance  que 


condamnait  une  célébré  Actrice  de  îa  comédie 
Italienne,  et  qui  la  frappait  de  terreur,  lors- 
qu'il s’agissait  de  donner  cet  ouvrage.  Ses  ta- 
lens  chers  au  public,  et  justement  applaudis, 
qui  nous  la  feront  toujours  regretter , nous 
imposent  silence  sur  une  prévention  aussi 
injuste  que  défavorable. 

Les  éloges  que  les  Journaux  ont  fait,  dans  le 
temps  qu’ils  ont  rendu  compte  de  cette  pièce  , du 
zèle  et  du  talent  des  Acteurs  qui  l’ont  représentée , 
nous  dispensent  d’y  revenir;  nous  ne  pouvons 
que  confirmer  tout  le  bien  qu’ils  en  ont  dit , et 
rendre  justice  en  même  temps  aux  soins  éclairés 
de  la  Direction  ijui^  n'a  rien  négligé  pour 
faire  paraître  cet  ouvrage  avec  avantage. 

Nota.  Les  Costumes  analogues  au  temps  ont  été  des- 
sinés & fournis  par  M.  Boucher,  Acteur  du  théâtre 
français , rue  de  Richelieu  , déjà  connu  par  son  intel- 
ligence & ses  recherches  dans  cette  partie. 
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ACTE  PREMIER. 

Le  théâtre  représenté  üiü  salle  décorée  du  Palais 
du  Vicomte  de  Beuucaire , communiquant 
à l'apparie, -dent  d'Alix.: 


SCEN-E  PREMIERE 
ALIX,  ELEONORE.  (Elles 

arrivent  en  se  tenant  toutes  deux  embrassées.  ) 

Alix,  Eleonore 

Duo 

Quel  ddüx  moment  ptfur  ma  tendresse 
te 

Ce  jour  ramçne  en  ces  lieux  j 
me 


r 


\ 
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toi 

C’est  qu’entre  mes  bras  je  presse 
vous 

Le  Ciel  enfin  comble  mes  vœux. 

A'L  i x 

i 

Eléonore , ô mon  amie  , 

Depuis  assez  longtems 
Tu  m’as  été  ravie  ! 

Eléonore 

N’en  accusez  que  mes  parens  : 

Après  quatre  ans  d’absence 
Je  revois  votre  Cour. 

Alix 

Ensemble  , dès  l’enfance  , 

Qu’avec  - impatience , 

J attendais  ton  retour  î 

Eléonore 

Croyez»  qu’après  votre  presence 
Mon  cœur  soupirait  chaque  jour, 

Alix 

LJ Amitié  t’enlève  à l’Amour  % 

Eléonore 
Ne  faut-il  pas  qu’elle  ait  son  tour? 

Ensemble 

Quel  doux  moment  j &c. 

Alix 

Depuis  si  longtems  éloignées  l’une  de  l’autre  „ 
quel  plaisir  mon  cœur  éprouve  à s epancher 
aujourdhui  dans  le  sein  d une  amie  . 


f 
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Ëleonore 

C est  par  î’absence  aussi  qu’il  sent  mieux  tout 
!é  prix  de  I amitié  : s’il  m’eut  seulement  été 
possible  de  vous  écrire  . . . 

Alix 

, À'h  ! dans  ces  teins  barbares  de  guerre  et 
de  division  , quel  moyen  sur  pour  faire  par- 
venir des  lettres  ! Je  brûle  , ma  chère  Eléonore  * 
d apprendre  de  ta  bouche  tout  ce  qui  t’est  ar- 
rivé depuis  ton  départ  de  Beaucaire. 

ELEONORE 

Un  tel  empressement  me  flatte  autant  qu’il 
m’honore. 


A L 


I X 


Tu  sçais  qu’il  est  moins  de  ma  part  l’effet 
d’une  simple  curiosité , que  celui  du  plus  vif 
intérêt. 

Ëleonore 

Conduite  à.votre  Cour,  dès  l’âge  le  plus  ten- 
dre , mon  attachement  inviolable  pour  vous 
est  le  seul  sentiment  qu’ait  connu  mon  coeur  , 
jusqu’au  jour  où*  pour  me  marier  , mes  oarens 
me  rappellèrent  près  d’eux. 

Alix 

Ce  ii’est  p$s  sans  beaucoup  dé  regrèts  que 
te  vis  partir  : il  semblait  que  ce  départ  fut 
déjà  le  présage  de  . ..mais  poursuis. 
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Eléonore 

Rendue  au  sein  de  ma  famille , j’eus  la  dou* 
ceur  de  trouver  un  amant  dans  1 epoux  dont 
elle  avait  fait  choix  pour  moi. 

A l i X 

Un  amant un  e'poux  ? 

ËLEONOH 

Vous  concevez  qu’il  me  fut  aisé  de  répondre 
aux  volontés  de  meâ  parens , que  mon  obéis- 
sance me  coûta  peu.  Aussi  dès  notre  première 
entrevue , une  mutuelle  sympathie  s’empara  de 
nos  cœurs;  l’amour  et  1 hymen  furent  bientôt 
d’intelligence  : un  fils , gage  précieux  de  cette 
union  fortunée  * mit  le  comble  à notre  félicité. 

Alix 

Quoi  ! tu  es  mère  aussi! 

Eleonore 

Heureuse  femme , heureuse  mère , Tamitié 
seule  manquait  à mon  bonheur.  Je  viens  re- 
prendre près  de  vous  un  devoir  que  vos  bontés 
adoucissant  chaque  jour , et  que  mon  éloigne- 
ment avoit  suspendu.  Mon  époux  et  mon  fils 
vont  bientôt  me  suivre  et  me  rejoindre , et , au 
milieu  de  tous  les  objets  qui  intéressent  et  satis- 
font mon  cœur , je  n’aurai  plus  rien  à désirer. 

Alix 

Ah  ! combien  je  partage  la  félicité  dont  tu 
jouis  I 


y 

Ariette . 

Que  ton  sort  est  charmant  ! r T 

Et  qu'il  est  doux  , ma  dière  , 

De  pouvoir  hautement 
Se  dire  épouse  8c  mère  ! 

Fière  de  ton  époux  * 

Tu  peux  , aux  yeux  de  tous  , 

Avouer  sâ  tendresse; 

Tu  pepx  de  ton  enfant  v 

Recevoir  librement 
L’innocente  caresse  : 

Mon  sort  est  d fférent  ! . ; • 

Que  le  tien  , &c. 

Eleonore 

Que  voulez-vous  m’annoncer  par  là  ?...  • , 
Quelqu’un  vient. 


SCENE  IL 

ALIX,  ELEONORE,  HUGUES  , 

dont  le  premier  mouvement  doit  être  d* aller 
trouver  Alix  , mais  qui  s'arrête  en  la  voyant 
ayfec  Eleonore. 

* 

Hugues 

m ADAME  » Monseigneur  votre  père  désire 
tous  parler  ici. 

A L i 

Quoi  ! Hugues , mon  père  va  venir  l 
H u G u E s 
Oui  5 Madame. 

A) 
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Alix 
Eh  ! Que  rne  veut  - il  ? 

Hugues 

Je  l’ignare  ; mais  il  vous  mande  de  l’attendre»; 
Il  sort  en  regardant  à diverses  fois  Alix , qui 
fait  aussi  le  même  jeu , sans  être  vue  df  Eléonore . 


Qu^AVEZ-vous  donc  ? vous  sénablez  agitée  \ 

Alix 

Ce  n’est  pas  sans  sujet.  Cet  entretien  de- 
mande , çet  Etranger  arrivé  d'hier  en  cette  Cour, 
et  je  ne  sais  quel  pressentiment . . . .Ah  ! ma 
chère  Eléonore , le  plaisir  de  te  revoir  serait-il 
mêlé  d’amertume  ! 

Eleonore 
Quelle  crainte  est  la  vôtre  ? 

Alix 

Pourquoi  m’as-tu  quittée  ? toi  qui  fus  avec 
moi  dès  l’enfance  ; pourquoi  faut -il  que  j’aie 
été  livrée  à moi-même  ? Oui , sans  cette  fatale 
absence,  je  ne  serais  peut-être  pas  une  fille 
çpupable, 


ELEONORE 

Vous  » coupable  ! vous  m alarmez. 

Alix 

Conçois  toute  l’horreur  de  ma  situation.  1 u 
sais  que  ma  naissance  causa  la  mort  de  ma  mere. 

Eleonore 

Oui:  riche  héritière  et  fille  unique  du  Vi- 
comte de  Beaucaire , je  sais  aussi  qu’il  vous  chen  t 
avec  toute  la  tendresse  d’un  père  qui  se  voit 
revivre  dans  une  fille  aimable,  jeune  et  i>ei 
et  qui  peut  aspirer  à la  main  d un  de  nos  plus 
puissaris  Seigneurs  féodaux. 

Alix 

Depuis  ton  départ  plusieurs  seigneurs  des 
Cours  de  France  et  d’Angleterre  se  sont  meme 
déjà  présentés  »... 

Eleonore 

Hé  bien  l 

Alix 

Tous  ont  été  refusés,  et  le  seraient  encore..,.. 
Cependant  où  ne  nous  emporte  point  l’égare- 
ment des  passions  ! 

Eleonore 

Comment  s • 

Alix 

La  sensibilité  prévient  souvent  les  desseins 

de  nos  parens  , ma  chère  Eleonore  , et  1 pa 
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sapperçoit  qu'on  a un  cœur  fait  pour  air 
avant  même  que  l’autorité  paternelle  se 
expliquée. 

Eleonore 

Que  voulez-vous  dire  ? 

Alix,  avec  une  sorte  d*  embarras 

L amitié  m’abandonnait . ..  1 ’amour  s’est  o 

Çour  me  consoler Il  n’a  été  que 

écouté. 

Eleonore 


amour 


Mais  quel  est  donc  tout  ce  mystère  ? 

Je  ne  vous  comprends  pas. 

Alix 

Paix  , paix , parlons  tout  bas  : 

Je  vais  t’expliquer  ce  mystère . . • 

Ns  nous  entend-on  pas  ? 

Eléonore 

Nul  ici  ne  porte  ses  pas, 

Alix 

Mé  bien  ...  lié  bien , apprends , ma  chère  9 
Ç)u 'un  secret  hymenée , à l’insçu  de  mon  père . . « 

Eléonore,  vivement 

* Ah!  de  grâce,  parlez  plus  bas. 

Alix 

Que  te  dirai-je  enfin?  peins-tpi  mon  embarjs$| 
Ainsi  que  toi  s je  suis  épouse  & mère. 
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Eléohoee 

Quoi  î vous  , épouse  & mère  ? 
Dieux  ! quel  funeste  mystère  \ 

Alix 

Ne  nous  entend-t-on  pas? 

Tu  vois  qu’il  faut  se  taire  : 
Juge  de  ma  frayeur,  hélas  ï 
Quand  tu  connais  mon  père 

Eléonore 

Oui 3 je  conçois  votre  embarras: 
Fier,  sensible,  mais  sevère. 

Il  ne  pardonne  guère. 

Ensemble 


Mais  il  adresse  ici  ses  pas  , 
Paix  , paix  , ne  parlons  pas. 


SCENE  IV. 

Le  Vicomte  deBEAUCAIRE,  ALIX, 
ELEONORE,  HUGUES  , qui  doit 
toujours  se  tenir  un  peu  a l écart  , Pages  et 
Gardes  de  la  suite  du  Vicomte. 

Le  Vicomte 

oN  amitié  pour  vous  , vous  le  savez , ma 
fille,  ne  m’a  point  fait  jusqu’à  ce  jour  vous 
presser  sur  le  choix  des  partis  qui  se  sont  pré- 
sentés, 

Alix 

Jg  suis  si  heureuse  près  de  vous,  mon  père,'’ 


/ 


ÏO 

que  le  désir  d’y  rester  toute  ma  vie  „ . . ; 

Le  Vicomte 

Il  est  tems  aujourd’hui  de  se  déterminer,  et 
ma  complaisance  a droit  détendre  une  preuve 
de  votre  obéissance  et  de  votre  soumission. 

A L I X > à part 

•Ciel  î je  frissonne.  ( haut  ) Ordonnez. 
Que  faut-il  ? 

Le  Vicomte 

Accepter , sans  balancer , l’époux  qu’en  ce 
moment  je  viens  vous  proposer.  Le  Comte  Ed- 
mont  me  demande  votre  main  : il  est  jeune  , 
aimable,  et  tient  à nos  meilleures  maisons  : sa 
naissance  et  son  bien  me  sont  également  con- 
nus ; c’est  lui  que  je  vous  destine, 

A L I X , à part 

J’avais  pressenti  ce  malheur. 

Le  V i c o m t e 

Je  viens  vous  instruire  de  sessemimens  et  de 
mes  intentions;  c’est  à vous  de  vous  y conformer  : 
préparez-vous,  à le  recevoir  , et  lui  faites  un  ac- 
cueil digne  de  vous  ; dans  trois  jours  il  sera 
votre  époux. 

H u G u E s , à pan 

Qu ’entens  - je  ? 

Alix 


Dans  trois  jours  ? 


( *o 

L E Vicomte, 

rX=''.T  F««e  **- “ 

™ i c'est  que  Sir  Edmont  ma  paru  reunir 

ï M Al  .Ale,  & /"‘teTaoT 

lires  que  j’aurais  desire  trouver  dans  les  autres. 

A L i x. 

Mon  devoir  est  de  vous  obéir,  Seigneur: 
le  Comte  Edmont  me  convient  sans  doute , 
mais  il  me  semble.  , . 

L E V I c O M T E. 

Fiez-vous  à ma  tendresse,  Eh  • ciJ*  c n c 

Sr£l  tn'zi ^^Xrien^nt  à cœur  que 

votre  félicité. 

Alix,  vivement. 

Ab/  si  vous  vouliez  mon  bonheur.  . . 

Le  Vicomte,  de  même. 

Si  vous  m’aimez,  ma  bile,  ne  m opposez 
plus  ni  résistance  ni  délais  ; le  parti  en  e^  C‘ ^ 
Vexemple  d'Eléonore  est  sous  vos  yeux  , 
doit  vous  engager  à 1 imiter. 

A L ï x- 

Mais  songez-vous  aussi , mon  pere  ? . . 

Le  Vicomte. 

Il  le  faut  : mon'  départ  arrêté  exige  de 
hâter  cette  union. 


t o ) 

U— ■ ""'n'  - ' - 

SCENE  V. 

Les  précédais  , H O G I E R 

H O G I E R. 

Monseigneur  l 

Le  Vicomte. 

Qu’est-ce , Hogier  ? 

H o G I E R. 

C’est  la  mere  Hélene  qui  sollicite  en  ce 
moment  encore  l’honneur  de  parler  à Mon- 
seigneur. 

Alix,#  p^rt. 

La  mere  Hëlene  l que  lui  veut  elle  ? 

Le  Vicomte. 

Oui,  elle  m’avait  déjà  fait  demander  au- 
dience. 

H O G I E R. 

Tout  le  village  , je  crois , est  avec  elle. 
Le  Vicomte. 

C’est , quelque  grâce  sans  doute  , que  ces 
bonnes  gens  veulent  obtenir  : Aiaez-moi  , ma 
fille  , à les  recevoir,  ( à Hogier  ) toi  # fais 
entrer. 


( Hogier  son  ) 
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Hugues,  d paït» 

Que  peut  donc  avoir  la  bonne  Hëlene  à 
lui  dire  ? 

Alix,  bas  à Ëleonorê. 

Je  tremble. 

E L E O N O R E,  de  même,  à Alix. 

Qui  peut  donc  vous  troubler? 


SCENE  VI. 

Les  précedens,  la  mère  H E L E N,  E * 
PAULINE  j 'LANDRY* 

Villageois  & Villageoises. 

La  MERE  Heléne. 

Pardon,  Monseigneur,  et  pis  excuse,  si 
je  venons  comme  ça  tretous  vous  interrompre; 
mais  enfin  m est  avis  aussi  que  je  ne  saoifriei 
pas  vos  vassaux  pour  rian. 

Le  Vicomté. 

Que  demandes-tu 4 ma  bonne  femme? 

aL  A M E R E.  H E L E N E. 

? Dame!  écoutez,  à tout  Seigneur  tout  honneur* 
c’est  dans  Tordre,  n’est-ce  pas*  Landry? 

Landry. 

Vous  avez  raison  * not’mere  Hëlene  : mais 


t r5  ) 

tenez.  Monseigneur,  comme  on  dit  quil  11 y 
I ;amais  trop  d'honnêtes  gens  dans  le  monde... 
C'est”  ce  qui  fait  que  nous  v là  tous  deux . 
Pauline  et  moi,  pour...  pour  vous  servir. 

L A MERE  H E L E N E. 

Tais  toi  ; pargué  ! c’est  ben  clair  ce  que  M 
dis  là  : Monseigneur  , vous  connaissez  ben  , 
sauf  vot’respect  » Landry  . qui  est  votre  jar- 
diniet*  1 . . . 

Landry, 

Honnête  homme  par  là  dessus,  et  vot’vassal 
tout  ensemble. 

Le  Vicomte,  montrant  Pauline. 

Et  cette  jeune  fille  ! 

La  MERE  HELENE. 

Cest  Pauline,  c’est  ma  fille,  réverence 

«““'"V  Le  Vicomte. 

N’avez-vous  que  cet  enfant  là  ? ( Hugues 
et  Alix  font  par  derrière  le  Vicomte  des  signes 
à la  mere  Hélène  qui  ne  sont  apperçus  que 
A elle.  ) 

La  MERE  HELENE,  avec  un  pend’ embarras. 

Oui  , Monseigneur.  . . quand  je  dis  quelle  , 
faut  être  de  bon  compte,  j’ons  encore  a la 
maison  un  petit  neveu  en  bas  âge. 

Le  Vicomte,  en  la  fixant. 

C’est  votre  neveu? 


Li  À M E R E H E L E N E. 

Oui , 1 enfant  de  not'frere  et ...  de  not’belle 
sœur,  que  j 'élevons  par  . . . par  amitié,  mais 
celle-ci , Monseigneur  , c’est  nia  vraie  fille.  Ce 
«est  pas  pour  me  vanter,  mais  je  Ions  ben 
elevee,  et  je  voudrions  ben  voir  quelle  parlât 
devant  moi , quand  je  'suis  là  pour  répondre 

MMsdgnPeuUrrtant  ^ VÜUS  "e  nnterroSissiez  1 

Landry. 

Ah  ! oui,  auquel  cas  ça  deviendrait  different  « 
<I"e  • • • .•  - ‘ • Tenez  , Monseigneur  t 
v la  Pauline  qui  vous  expliquera  peut-être  tout 
ça  pus  mieux  que  nous. 

Le  Vicomte. 

Approchez , mon  enfant , ne  craignez  riert. 
La  mère  Helénè. 

Monseigneur  excusera. . . c’est  quelle  est 
timide.  Ma  fille,  songez  à bien  répondre  à 
Monseigneur  , entendez-vous  ? 

Pauline, 

Maman  5 je  ferai  de  mon  mieux* 

Le  Vicomte* 

Laissez-la  parler. 


/u 


Quatüàt 


i . 


( i7  ) 

Quatuor  & Chœur 

Que  voulez-vous , la  jeune  fille  ? 

Pauline,  avec  une  révère  rite 
Monseigneur,  c'est  votre  bonté. 

Le  Vicomte:  à la  mère  Hélène. 
Eli  / mais,  elle  est  vraiment  gentille. 

La  mère  Hélene,  Landri 

Ah  / c'est , en  vérité  , 

Par  trop  d’honnêteté. 

Pauline 

Depuis  longtemps  d’amour  extrême 
Landri  nié  dit  qu’il  m’aime. 

L A n d R i 

C’est  ben  vrai , Monseigneur  , 

D'amour  extrême. 

Pauline 
Je  lui  réponds  de  même. 

Landri 

Oui  d\  , de  même  , 

En  tout  bien  , tout  honneur. 

Pauline 
Pour  l’aimer  & lui  plaire  , 
j’avons  l’agrément  de  ma  mère. 

La  mère  Hélene 
C’est  ben  vrai , Monseigneur. 

Pauline 
Je  venons  requérir  le  vôtre. 

Le  Vicomte 
Quoi  / le  mien  , mes  enfans  ? 


B 


Fuisse  no  F Damoiselle  , 

Toujours  heureuse  & toujours  beFe 
Choisir  un  époux  digne  d’elle  i 


J ons  eu  notre  pnntems.. 
Monseigneur , comme  une  au 
las tout  passe  avec  le  terns 
L A N d R i 

Votre  tour  n’est  plus  ; c’est 
Nous  voudrions  finir 
Par  tous  deux  nous  unir 
Sauf  votre  bon  plaisir. 

Le  V i g 0 m 

Puisqu’amour  tous  deux  vous  et 
Aimez-vous  toujours  , mes  en 
Célébrez  votre  mariage, 

A votre  bonheur  je  consens. 

Pauline  & Lan 

Nous  obtenons  votre  suffrage  , 

Ah  ! quel  plaisir  , ah  quel  bonheur  / 
Quel  plus  doux  avantage  ! 

Ah  ! daignez  , Mo 
De  notre  cœur , 

Recevoir  sans  partage 
Le  juste  hommage'. 

La  mère 

Je  n’sçavons 
Ce  n’est  pas 

Pauli 

Je  n’ons  que  des  coeurs  reconnoissans  : 
Paisse  votre  nom  d’âge  en  âge, 
l asser  jusqu’à  nos  descendans  î 

LANDRi,cfe  même 
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La  mère  Hélene 

Et  puissent  ses  enfans 
Et  >es  petits  enfans 
Marquer  tous  vos  jours  par  des  fetes* 

Et  charmer  vos  vieux  ans  ! 

Le  Vicomte 

Sensible  aux  vœux  que  vous  me  faites  , 

Bonnes  gens , je  veux  aujourd  hui 
Doter  la  femme  de  Lanüri. 

( Le  Vicomte  s on  avec  Hugues  & sa  suite  : 
la  mère  Hélène  , Pauline  & Landry  le  r&« 
conduisent  avec  les  villageois  & villageoises  i 
en  reprenant  le  chœur  ci-dessus. 

Chœur 

Nous  obtenons 

votre  suffrage 


Ils  obtiennent 

Ah  1 quel  plaisir  , & c. 


SCENE  VII 

ALIX  ELEONORE 


Alix. 

Ah!  combien  j'ai  souffert  , ma  chere Eléo- 
nore , pendant  que  ces  bonnes  gens  étoient  la . 

ELEONORE. 

Pourquoi  donc? 

Alix. 

La  confidence  doit  etre  entière.  . . ^»lon 
pereauroit-ii  déjà  quelque  soupçon  ?..  Apprencs 
que  cette  bonne  Hélene  passe  ici  pour  la  tante 

de  mon  fils.  ~ 

B 2 


Eleonore. 

De  votre  fils  ? 

Alix. 

Oui,  démon  Alexis.  Il  fallait  bien  cacher 
ce  fruit  de  notre  amour  aux  regards  de  mon 
pere;  mais  comment  se  priver  de  le  voir?  À 
Qui  d ailleurs  confier  un  depot  si  précieux  ? 
Au  lieu  qu  élevé  par  Hélene  dans  ce  château , 
il  .est  sans  cesse  sous  mes  yuex  : je  puis  du 
moins,,  m échappant  en  secret,  le  voir,  l’em- 
brasser tous  les  jours.  Le  cœur  seul  d’une 
mere  peut  connaître  la  douceur  de  ces  plaisirs, 
comme  en  ressentir  vivement  la  privation,  et 
je  craignais  qu  un  incident  nouveau  n’obligeât 
cette  bonne  Helene  à trahir  notre  secret. 

Eleonore. 

Vous  ne  me  dites  point  quel  est  votre  époux  ? 
Alix. 

Tu  le  connais , ...  tu  l’as  vu  , . . . c’est 
•Hugues. 

Eleonore. 

L écuyer  de  votre  pere  ! 

A l i x. 

Lui  même  : bon  gentilhomme,  maïs  peu 
fortune,  au-dessus  de  si  place,  traité  avec 
bonté,  avec  considération  dans  cette  cour  il 
sait  s’attirer  l'estime  et  les  égards  de  tout’ le 
monde  A peine  tu  me  fus  ravie  , qu’il  sembla 
s attacher  plus  fortement  à mes  pas , comme 
pour  chercher  à me  consoler  de  ton  absence. 
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Un  voyage  de  mon  pere  nous  facilita  les  moyens 
de  nous  voir.  Il  me  peignit  les  malheurs  de 
sa  famille,  ses  possessions  usurpées,  et  l’infor- 
tune qui  l’a  réduit  à l’état  d’écuyer.  11  me 
parlait  avec  cet  air  touchant  qui  annonce  la 
franchise  : je  ne  pus  J’écouter  sans  intérêt.  .. 
et  il  est  si  aisé  de  passer  de  la  pitié  à un 
sentiment  plus  tendre  1 

Eleonore 

Ainsi  donc  Hugues  , oubliant  à la  fois  ce 
gu  il  devait.  . . 

Alix. 

Ariette  & finale 

Ne  me  reproches  pas  mon  choix  , 

Ma  chère  Eleonore  : 

Hugues  n’est  pas  du  sang  des  Rois. 

Mais  il  sait'  plaire,  & je  l'adore, 
rour  lui  plus  juste  que  le  sort.. 

Il  a reçu  de  la  Nature 
Tous  les  charmes  de  la  figure: 

Mais  un  attrait  encor  plus  fort  , 

Qui  fait  justifier  ma  flamme  , 

Ce  sont  les  vertus  de  ?on  ame. 

Ne  me  reproches  , &c. 

Eléonore 

Tout  conseil  à présent  deviendrait  superflu  * 

Dans  ce  malheur  , hélas  1 je  ne  puis  que  vous  plaindre» 

A L I X 

Hugues  vient;  ( courant  à lui . en  montrant  Eleonore.  ) 

pj  „ A mon  a"?!*  cesse  àe  te  contraindre , 

Plus  de  secret  pour  elle,  & je  n'en  ai  point  eu. 

B 3 
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SCENE  VIII 

ALIX,  ELEONORE,  HUGUES 


Hugues  salue  Eléonore 

O mon  Alix,  vous  l’avez  entendu? 

Alix 
Que  devenir  , que  faire  ? 

Eléonore 

Du  Vicomte  comment  prévenir  la  colère? 

Alix 

Ah  ! je  frémis  de  son  courroux  : 

Qu’il  est  dur  d’offenser  un  père! 

Eléonore 

Si  , par  un  repentir  sincère. 

Tombant  tous  deux  à se^  genoux, 

Vous  avouiez... 

Alix 

O Ciel  1 que  dites-vous? 

Alix  & Hugues 

Hélas  ! dans  ce  malheur  extrême  , 

Si  je  n’avois  encore  à craindre  que  pour  moi! 

udvec  Eléonore . 

Mais  quand  on  craint  pour  ce  qu  on  aime  * 

On  sent  redoubler  son  effroi. 

Quel  présent  funeste  & terrible  L 
Dieux  ne  nous  donnez-vous 
Cœur  tendre  & sensible 
Que  pour  l’accabler  sous  vos  coups! 

( Ils  sortent . ) 

Fin  du  premier  acte , 


Lé  Théâtre  représente  , sur  le  devant  de  la 
Seine  , une  avant- cour  du  Valais  du  ï iconite 
de  Beaucaire.  Sur  l un  des  cotes  est  un  per • 
? on,  avec  un  banc  de  pierre  auprès  y une 
grille  & des  jardins  dans  le  fond. 
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SCENE  I. 

HUGUES,  LA  MERE  HELENE, 
PAULINE, 

Il  U-  G U E S. 

Si  îu  sçavais  , ma  bonne  Helene , combien 
tantôt  tu  m’as  inquiété  ? 

L A M ERE  H E L E N E. 

Vraiment  je  Tons  ben  vu,  et  not  bonne 
maîtresse  ne  l’était  pas  moins  que  vous  non 


MER 

; mais  pouvais-je  a tous 
le  moindre  signe  ni  vous  prévenir  ? La  pré- 
sence de  Monseigneur  et  tout  ce  monde  qui 
était  là  me  contraignait. 

Hugues. 

L’envie  de  marier  Pauline  t 
subitement  ? 

La  MERE  H E 

Oui,  c'est  ce  matin  que  ça  s’est  décidé 
comme  ça  , je  vous  en  demandons  bien  excuse 
encore,  mais  quand  vous  sçaurez  nos  raisons  , 
je  sommes  sûre  et  certaine  que  vous  direz  que 
je  n’ons  pas  tort  : d’ailleurs  il  entre  aussi  dans 
tout  ça  un  peu  de  votre  intérêt. 

H U G 


Comment  donc  ? 
La  MERE 


Ecoutez  : la  garde  d’une  fille  qui  sent  déjà 
parler  son  cœur , baille  furieusement  de  tintoin; 
et , ne  vous  en  déplaise , à la  moisson  orochaine. 
ma  Pauline  aura  ses 
ainsi.  . . 


A la  bonne  lieure  : elle  est 
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donnes  à Landri  qui  l’aime  , je  crois  qu’ils 
seront  heureux  ensemble* 

LA  MERE  HELENE. 

Je  l'espérons  de  même  : sans  ça,  voyez-vous 
elle  ne  serait  pas  sa  femme.  J’aime  mon  enfant, 
je  suis  sa  mere , moi , c’est  tout  naturel  : 
Landri  est  un  garçon  d’un  âge  fait,  doux  et 
simple,  ça  fera  un  bon  mari.,  je  nous  y con- 
naissons. 

Hugues. 

Fort  bien , mais  pendant  que  nous  sommes 
seuls  , dis-moi,  quel  interet  veux  tu  que  j’aie  ?.. 

La  MERE  Helene. 

Ah!  le  voici.  Vous  sçavez  que,  pour  l’e'îever 
sous  vos  yeux  , vous  m'avez  confié  votre  fils  ? 
Ce  serait  celui  de  Monseign-eur  lui-même,  je 
n en  aurions  pas  plus  de  soin  : aussi  vous  voyez 
comme  il  se  porte.  ! 

H U G U E*S. 

Oui,  nous  n’avons,  Alix  et  moi,  qu  a nous 
louer  de  toi,  ma  bonne  mere  : comptes"  aussi 
sur  notre  reconnaissance. 

La  mere  Helene. 

# parlons  point  de  ça;  je  ne  sommes  pas 
riche,  cest  vrai,  mais  je  n’ons  pas  une  ame 
vile  et  mercenaire;  et  pis  vous  ne  m’avez  peut- 
être  pas  non  plus  tant  d’obligation  que  vous 


i 


croiriez  ben  r^vous  ngurez-vous  que  mu i0  qui 
éleve  cet  enfant,  je  n’ons  pas  d’amitié  pour 
lui? 

Hugues. 

Ah!  je  cannois  trop  ton  bon  cœur... 

Là  MERE  HELENE. 

Mais  c’est  encore  tout  naturel  ça  : Quoiqu’il 
trois  ans  > ii  est  déjà  si 


n ait  gueres 
intéressant  ! 

Pauline 
Oh  ! très-intéressant  ! 


Ariette 


votre  Alexis 


Oui , de  vos  traits 

Offre  la  vive  image  ; 

Ce  sont  vos  yeux  , votre  souris  , 
Cet  air  qui  plait  & nous  engage  ; 
Mais  il  a ben  de  quoi  tenir. 

Et  bon  sang  ne  sauroit  mentir. 
Qui  voit  le  père  , 

Qui  1-3  mère^ 

Dira,  clair  comme  le  jour. 
C’est  un  enfant  de  l’amour. 

On  sen  défendrok  vainement  ; 

Tenez  , il  faut  qu’on  1 aime  ÿ 
Il  est  gentil,  il  est  charmant, 
C’est  la  bonté,  la  douceur  même. 
Mais  il  a ben  , &c« 

La  mere  Hel: 

Vous  avez  vu  comme  tantôt  , 
que  Monseigneur  nï*a  faite  sur  ^ 
sçu  lui  donner  le  change. 


\ 
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Hugues. 

On  ne  peut  mieux. 

La  MERE  HELENE. 

Je  l’ai  fait  passer  pour  mon  neveu  : Dame  ! 
fallait  mentir  là  ; mais  quand  c’est  pour  ne 
compromettre  personne,  m’est  avis  qu  il^  n y 
a pas  de  mal  à ça.  Or  v’ià  votre  interet  a 
vous,  j’y  venons.  Faut  que  vous  sçachiez 
qu’Hogier. . . 

Hugues. 

Hogier,  le  valet  de  Monseigneur? 

La  mere  Helenè. 

Cest  ben , sauf  vot’respect , l’homme  le  plus 
impudent. . . Quoi  donc  ? Ne  s avise-t-il  pas 
depuis  quelques  jours  , j ignore  a quel  dessein  , 
de  venir  cheux  nous  batifoler  par-ci,  batifoler 
par-là  avec  ma  Pauline  : mon  enfant  est  honnete, 
j’en  réponds  , mais  cet  Hogier  lui  fait  des 
mines  , lui  parle  tout  bas  quelquefois;  tout 
ça  donnait  de  l'ombrage  à Landry.  11  aime 
not’hlle  , il  est  jaloux  de  ce  qu il  aime,  c est 
dans  l’ordre. 

H U GUES. 

Sans  doute. 

La  MERE  HELENE. 

Personne  n’est  là  qui  nous  écouté?  tiens, 
Pauline  ( elle  parle  bas  à Pauline , qui  se  tient 
à V écart  pour  observer  et  faire  le  guet ) non. 
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ç est  qu  ici , voyez-vous  * faut  être  sur  ses  gardes» 
Or  donc  cet  Hogier  , dont,  à vrai  dire,  je 
me  défie  , considérant  chez  moi  vot’ Alexis  ) 
me  disait  comme  ça  ( Elle  contrefait  la  voix 
d Hogier  ) <<  Eh  ! mais  Ja  mere  Héiene , c’est 
»,  singulier  comme  ce  petit  ressemble  à Sir 
» Hugues  ! c'est  tout  son  portrait.  . . Depuis 
» quand  est  il  donc  marié  ? Le  joli  enfant  ! 
» Quelle  est  sa  mere?  not’maitresse  dit-on  * 
» vient  souvent  ici,  » (Elle  reprend  sa  voix) 
Oui,  lui  répondais-je  froidement , not’Dame 
nous  fait  par  fois  cet  honneur ,,  et  elle  est  ben 
libre  d'y  venir  , je  pense,  quand  ça  l’y  plaira, 
sans  qu’on  s'avise  d’y  trouver  à redire  , n’est-ce 
pas  l 

H U GU  E S, 

Je  ne  m’étonne  plus  si  depuis  quelque  temps. 
je  le  rencontre  toujours  sur  mes  pas. 

La  MERE  Helene. 

C’est  qu'il  vous  épie,  méfiez-vous  de  iï  9 
c’est  un  flatteur  ; un  homme  envieux  de,  tour, 
et  le  pis  encore,  c’est  qu’il  à l’oreille  de  Mon- 
seigneur. Je  ne  vous  ont  rien  dit  de  tout  ça 
j‘usqu  ici , pour  ne  pas  vous  inquietter  vot’dame 
et  vous  mal-à-propos  : mais  voyant  que  ce  qui 
pouvait  l’attirer  cheux  nous,  était  ma  Pauline  , 
pour  me  défaire  de  cet  importun,  lui  ôter  tout 
prétexte  de  revenir,  et  ne  pas  fâcher  Landri, 
ce  matin  je  nous  sommes  décidée  à l’y  bailler 
not’fille  en  mariage,  et  je  sommes  venue 
tout  de  suite  demander  l'agrément  de  Mon- 
seigneur. 
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Hugues. 

\ 

Cela  est  prudent,  ma  bonne  Hélène; 

i-A  MERE  HELENE. 

U ne  faut  qu'un  mot  peut-être,  qu’une  in- 
discrétion auprès  de  Monseigneur , pour. 
Vous  sentez  bien  : Landri  nesc  Das  curieux  ' 

SÇàit'U  rlen'  Ma  fille  e'st  du  s«ret  ’ 
ff-rent  je  ne  pouvions  pas  faire  autre- 
ment; mais  ilny  a rien  à craindre;  Pauline 
est  chscrette  et  raisonnable. 

Hugues. 

Jen  ai  des  preuves. 

La  mere  Helene. 

Oh!  ça  cest  assez  deviser  ensemble;  vous 
via  ins.ru.t , je  pense  : je  venons  de  dieux 
Madame  prendre  ses  ordres,  pour  l'y  amener 
ce  soir , comme  de  coutume  , son  petit  Alexis 
et  ,e  nous  en  retournons  vite  à la  maison,  voir 
s il  dort  encore  comme  je  Tons  laissé. 

Hugues. 

Le  comte  Edmont  doit  être  en  ce  moment 
auprès  de  Madame  Alix  ? 

La  mere  Helene. 

il  va  un  ZTdirai  ^ m3h  aV6C  "«'maîtresse 

(Vil  - £neur  ’ 5ue  Ie  ne  connaissons  pas. 

bonnet  ™ “ "wew  ) Te"ez  , je  sommes 
bonne  physionomiste , et  je  parierai  qu'il  en  sera 


f 
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( Elle  sort  avec  Pauline  et  font  toutes  deux 
une  révérence  à Hugues.  ) 


SCENE  II 

Hugues  seul. 

VronS-NOUS  donc  ainsi  chaque  jour  exposes 

JeROînS  Ce  malheureux  HogierL. 

i de  nouveaux  dang  • ; ^ ^ yicomte  venait 

Quand  ) y pens  ...  , soupçonner  même... 

i““,î  JST^h  H*“  5 

perdre  tous.  . 

O mon  Alix,  toi  qui  m’es  chère, 

Fideile  épouse  & tendre  mere , f 
Ouel’-e  doit  être  ta  douleur  . _ 
r? r toi  fruit  d’un  doux  hymenee* 

O,  mon  fils,  de  ta  destmee 
J’entrevois  déjà  la  rigueur. 

Du  sort , àzns  sa  co‘~re  * 

J’éprouve  tous  les  coups. 

Malheureux  comme  pore. 

Malheureux  comme  epoux , _ 

L’amour  m’oblige  à me  contraindre, 

L-  devoir  me  réduit  a teindre  . 
vans  cesse  tourmente  , 

Voici  le  Corn»  Edmom. 
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SCENE  III 


LE  COMTE  EDMONT,  ri- 
chement paré , H U G U E S. 

Edmont. 

A 

* ^ ! mon  cher  Hugues , je  vous  rencontre 
fort  a -propos,  et  vous  pouvez  me  rendre 
service. 

Hugues. 

» 

S'il  dépend  de  moi,  Seigneur,  je  m’esti- 
merai trop  heureux.  ■ ’ ' 

Edmont. 

Vous  sçavez  que  j’ai  l’agrément  du  Vicomte 
pour  rechercher  sa  fille  ? Je  viens  de  lui  de- 
clarer  mon  amour;  mais  Alix  ne  m’a  témoigné 
qu  une  extreme  froideur , et  ne  m’a  laissé  même 
entrevoir  que  tres-peu  d’espérance. 

Hugues. 


En  ! que  puis-je  faire  pour  vous , Seigneur  7 
Croyez-vous  que  si  , Madame  se  refuse  aux 


volontés  de  son 


pere,  je  puisse  avoir , 


i j,  r — î r rMrojv'  moi  , 

plus  d empire  sur  son  esprit  pour  l’engager  à 
repondre  a vos  vues  ? b b 


Edmont. 

Non,  mon  cher  Hugues,  je  suis  loin  de 
e penser  ; je  ne  vous  demande  pas  non  plus 
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votre  secret;  mais  élevé  à la  cour  du  Vicomte* 
ou  lui  même  vous  traite  avec  distinction , fait 
pour  aimer  et  pour  l’être,  il  serait  possible  que 
lié  d’intimité  avec  Eléonore. . . i. 

H U G Ü E s. 

Avec  Eléonore  ? 

E D M O N T. 

Oui , sa  confidente  et  son  amie , vous  pussiez 
sçavoir  d’elle  et  m’apprendre  d’où  provient 
cette  répugnance  d Alix  , et  peut-être  même 
m’aider  à la  vaincre.  Tenez  * parlez-moi  fran- 
chement. Aurais-je  quelque  rival  caché? 

Hugues. 

( à part.  ( Voudrait-il  donc  me  pénétrer? 

( haut  ) Quoi  ! soupçonneriez  vous  i Seigneur  h. 

E D M O N T. 

J’ai  tout  lieu  de  le  Craindre;  car  après  tous 
les  partis  qui  se  . sont  déjà  présentés  pour 
elle  , à son  âge , tant  d’éloignement  pour  le 
mariage , à vous  dire  vrai  i ne  me  parait  pas 
naturel. 

Hugues. 

Pourquoi  donc?  mais  tous  les  jours.  . i 

E D M o N T. 

Tous  les  jours  des  jeunes  personnes  de  sa 
naissance  et  de  son  rang  sont  des  victimes  d état 
qu’on  sacrifie  au  bien  général;  je  le  sçaxs,  et 
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je  n'ai  garde  de  me  prévaloir  ici  de  cette  maxime 
politique  et  de  l’autorité  du  Vicomte.  J aspire 
au  bonheur  de  lui  plaire  , pour  mériter  »on 
cœur  et  devenir  son  epoux;  mats  je  ne  serai 
jamais  son  tyran  , et  je  serais  au  désespoir  qu’il 
lui  en  coûtât  pour  moi  le  moindre  regtêt  et  le 
plus  léger  sacrifice. 

Hugues. 

De  pireils  sentimens,  Seigneur , vous  assureront 
toujours  des  droits  à sa  reconnaissance. 

E D M O N T. 

La  reconnaissance  mène  rarement  à l’amour.' 
Eh!  quel  espoir  peut -il  me  rester  encore  , 
lorsque  la  guerre  s’allume,  et  que  nous  allons 
partir?  D ailleurs  en  serai-je  plus  heureux  au 
retour?  Ah!  mon  cher  Hugues,  difficilement 
on  parvient  à se  faire  aimer , si  le  premier  abord 
ne  décide  en  votre  faveur. 

C ' /-  * ' 

Anette 

C’est  la  première  fois  que  j'aime  : 

Je  vis  A iî ?c  un  seu  instant, 

mon  cœur  ne  fut  plus  le  meme; 

Un  regard  me  fit  son  amant. 

respirant  que  pour  la  gioire, 

Ind  J rent  jusqu’à  ce  jour  , 

Avec  soin  j e*  irais  l’amour  , 

Pour  ni  chercher  q ie  ia  victoire. 

Maib  quel  guerrier  a te  is;é 
Aux  doux  attraits  de  la  beauté  ? 

Ç’,e$t  la  première  fois , &c. 
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H U G ü E S,  à part. 

Quelle  contrainte  ! 

E D M o N T, 

Quant  au  service  que  j’attends  de  vous,  sçachez 
si  j’ai  quelque  rival,  et  ne  craignez  point  de 
me  l’apprendre.  Pour  pénétrer  les  sentimens 
d^Alix,  tâchez  aussi  de  vous  entendre  avec 
Eléonore , parlez-lui  de  mon  amour,  et  pei- 
gnez-lui  la  flamme  la  plus  vive  etlaplus  respec- 
tueuse qui  fut  jamais. 

• . 4 - ■ i. 

Hugues, 

:~;v;  -.r  ■;  S'*-:  r-  : cnn*' 

Monseigneur  vient  à vous. 

SCENE  IV 

LE  VICOMTE,  ED  MONT, 
HUGUES,  suite. 

; r r:  :;;Aav  d. 

Le  Vicomte 

Comte,  je  vous  cherchais,  vous  avez  vu  ma 
fille  ! hé  bien  que  vous  a t-elie  dit  ? 

E D M O N T, 

Vous  mayez  flatté,  Seigneur,  do  Tespoir 
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d'être  votre  gendre  ; puis-je , en  cette  qualité, 
avant  de  vous  répondre , attendre  une  grâce  de 

VOUS  ? 

Le  Vicomte, 

Quelle  est-elle?  Parlez,  sans  hési ter, 

E D M O N T -, 

Veuillez  m’accorder,  je  vous  prie,  celle  qu’ici 
je  demande , quelleqffelle  soit. 

Le  Vicomte, 

Vous  serez  satisfait,  mon  cher  Edmont,  d’a- 
vance j'y  souscris. 

Edmont, 

J ai  votre  parole,  he  bien  différons  encore, 
croyez-moi,  quelque  temps.  . . . 

Le  V icomte, 

Encore  des  délais  ? Comment  ma  fille  osera 
donc  toujours.^  ...  Je  croyais  cependant  lui 
avoir  fait  connaître  assez  mes  intentions , pour. . , 

E D M O N T, 

Seigneur , vou?êtes  juste,  vous  l’aimez,  c’est  à 
vous  même  que  j’en  appèlle.  Alix  est  raisonnable; 

) avais  tort  en  effet  de  prétendre  en  aussi  peu 
de  temps  au  bonheur  de  devenir  son  époux 

C 2 


Quoi  ! lorsqu  on  veut  s'enchaîner  pour  la  vie, 
ne  faut-il  donc  pas  se  mieux  connaître  l’un  et 
l’autre , et  chercher  le  rapport  mutuel  des  hu- 
meurs et  des  goûts  ? Je  vois  votre  hile , jeTaime 
et  viens  vous  la  demander , moi  ; mais  qu  ai-je  fait 
encore  pour  mériter  de  sa  part  la  plus  légère  at- 
tention et  l’abandon  de  sa  liberté  ? 


Ainsi  donc  approuvant  ses  éternels  délais , je 
dois  souffrir  quelle  me  désobéisse,  et  brave  en 
moi  l'autorité  paternelle. 


Non  , Seigneur,  Alix  ne  se  refuse  point  aux 
volontés  de  son  pere  : moi  seul  j ai  senti  la  jus- 
tesse de  ses  raisons , et  viens  ici , quelqu  obstacle 
que  ce  retard  puisse  apporter  à mon  bonheur, 
vous  supplier  d y consentir.  Jusqu  ici  mes  rivaux 
n’ont  encore  eu  que  des  refus  ; moins  malheureux 
qu’eux,  Alix  ne  m’a  demande  que  du  temps.,  et 
un  tel  choix  me  semble  assez  important  pour  lui 
laisser  celui  d'y  réfléchir. 


Eh  I vous  dites.  Comte,  que  vous  aimez  ma 
fille  î 
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E D M O N T, 

Si  je  l'aime!  Ah!  ne  me  faites  point  l’injure 
d'en  douter.  Toute  ma  félicité  serait  d unir  mon 
sort  au  sien;  mais  en  vous  demandant  sa  mam, 
c’est  à son  cœur  aussi  que  je  prétends:  laissez- 
moi,  Seigneur,  l'obtenir  d elie-meme.  La  guerre 
va  bientôt  m’en  offrir  les  moyens.  Animé  du 
désir  de  lui  plaire,  guidé  par  1 espoir  detre  un 
jour  son  époux,  je  combattrai  sous  vos  yeux  , je 
veillerai  sur  vos  jours  en  danger,  et  ce  ne  ser 
qu’en  lui  ramenant  son  pere  couvert  de  gloire, 
vainqueur  de  ses  ennemis,  que  la  bel  e " 
pourra  juger  alors  qu’Edmont  n était  pas  «digne 

d’elle. 

Le  Vicomte, 

Que  vous  justifiez  bien  par  ces  sentimens  le 
choix  que  j’ai  fait  de  vous  i Mais  vous  venez 
d’enchaîner  ma  volonté. 


E D M O N T, 

J’ôse  croire  que  j’aurai  lieu  de  la  réclamer  dans 
un  temps  plus  heureux. 

LeVicomte, 

En  attendant  , je  veux  parler  à ma  fille 
( à un  de  ses  pages  ) qu’on  la  fasse  venir.  ( te 
page  sort  ) 

E D M O N T , 

Il  faut  vous  laisser  l’entretenir  en  liberté:  je 
me  retire. 

C 3 


l 


Ça  ^ mon  cher  Comte , demain  matin  nous 
chassons  ensemble,  et  vous  sçavez  le  rendez-vous? 

E D M O N T, 

C est , m avez-vous  dit  , auprès  des  roches  qui 
boiaent  le  canal  qu  est  marque'  notre  départ; 
j aurai  soin  de  inJy  rendre.  { il  sort  ) 


UE  bien,  Hugues  , vous  venez  de  l'entendre  f 
Depuis  long-temps  j ai  toute  confiance  en  vous; 
que  vous  semble  de  Sir  Edmont? 

Hugues,, 

Moi  , Seigneur  ? 


vous 


Tement, 


Je  . . . je  vous  < 
permettez.  Seigneur 


puisque  vous  le 
me  paraît  en  tout 
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Le  Vicomte, 
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digne  d'être  aimé , et  qu’il  est  fait . . • Pout 
forcer  ses  rivaux  même  a 1 estimer. 

Le'  Vicomte, 

Vous  trouvez  donc  que  mon  Alix  a tort  de 
différer  de  le  prendre  pour  époux  ? 

. \ 

Hugues, 

(à pan  ) Que  lui  répondre!  (haut)  cer- 
tainement , Seigneur  , si.  . . . 

Le  Vicomte, 

Je  suis,  bien  aise  de  sçavoir  là-dessus  vos  sen- 
timens  : mais  ma  fille  a beau  faire  pour  éluder 
ma  proposition,  elle  n’en  aura  point  a autre 
oue  lui,  si  elle  veut  démentir  certains  bruits  qut 
m’alarment  , et  qu’un  trop  long  refus  justifierait 
peut-être. 

. H U G U E S , 

Quels  bruits,  Seigneur? 

Le  Vicomte, 

J’ai  dû , par  prudence , dissimuler  aux  yeux  du 
Comte  : mais  si  je  les  croyais , il  n’est  aucune 
considération  qui  suspendît  mon  trop  juste  res- 
sentiment. Malheur  à qui  m’aurait  offense!  Voici 

ma  fille. 

Hugues,  à part. 

, t \ 

O Ciel  ! ta  foudre  est  sur  ma  tête. 

C 4 
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SCENE  VI. 

LE  VICOMTE,  ALIX, 
LL  EONORE,  HUGüEs’ 

fuite. 

Alix,  bas  à Êléonore  , 

J??,  frémis  et  n aborde  jamais  mon  pere  qu’en 
tremblant.  ^ 

LeViC0MTE, 

Eh  bien  , ma  fille,  qu’est-ce  donc!  toujours 
des  delais? 

Alix, 

Mon  pere 

Le  Vicomte, 

Ne  vous  lasserez  vous  point  d’abuser  de  ma 
complaisance  ; et  s il  ft’est  point  de  terme  a votre 
indécision  , croyez  vous  que  je  n’en  sçaurai  point 
meure  a mes  bontés  pour  vous? 

Alix, 

Pardon  , Seigneur,  mais  si  vous  daignez  aussi 
Songer  au  peu  de  temps  que 

L E V I c O M T E , 

Ecoutez  : je  veux  bien  souscrire  aux  nouveaux 
délais  qu  Edmonc  m’a  demandés  : je  lui  en  ai 
donne  ma  parolê. 


( +T  ) 

Alix, 


Quoi  ! lui-même.  .... 

Le  Vicomte, 

Vous  ne  connaissez  pas  l’homme  que  vous 
refusez,  et  vous  ne  sçavez  pas  combien  il  mérite 
d êtœ  jimé  ! Mais  auriez-vous  donc  pu  penser 
que  j en  eusse  fait  choix  , si  je  n’eusse  été  certain 
d assurer  par  lui  votre  bonheur  ? Voici  mes  der- 
nières volontés  ; j exige  qu’avant  notre  départ 
vous  promettiez  au  Comte  Edmont  de  1 épouser 
à son  retour 

Ali  x, 

Mais 


LeVicomte, 


C’est  assez  , je  le  veux , il  suffit  : tant  de  résis- 
tance à la  fin  aurait  droit  de  nVétonner  , & 
me  forcerait  , malgré  moi , d’ajouter  foi  à des 
soupçons  que  jusqu’ici  j’ai  toujours  rejettés. 


Alix. 


Des  soupçons?  ( à part ) 6 ciel! 

Le  Vicomte. 

Ils  sont  à tel  point  indignes  de  tous  deux 
que  je  n ose  m’y  livrer.  Tremblez  même  que 
je  ne  vienne  à les  approfondir.  ( En  fixant  un 
peu  Hugues  ).  Et  s’il  était  vrai  qu’une  secrette 
intelligence  . . . vous  m’entendez  ? 

Aux. 

Moi  $ mon  pere  ? 


V ' 


( 4;2  ) 

Le  Vicomté/ 

J’ai  peine  à croire  que  votre  cœur,  ma  fille  , 
se  soit  ainsi  laissé  surprendre,  et  qu  oubliant 
la  noblesse  de  votre  sang  , vous  eussiez  osé 
trahir  ma  confiance. 

Alix. 

J’ignore  ce  qu*on  peut  m imputer , mon 
pere  ; et  je  ne  conçois  pas  comment  on  porte 
l’audace  jusqu’à  vouloir  me  rendre  coupable  à 
vos  yeux. 

Le  Vicomte,  vivement. 

Vous,  coupable. . . si'  vous  l’étiez.  . . 

Finale 

N*aclievez  pas ....  à cette  seule  idee  * 

Mon  ame  de  fureur  est  déjà  possédée. 

Alix 

Hélas  ! appaisez-vous  , 

Calmez  votre  courroux. 

Le  V icomte 

Tremblez  , redoutez  ma  colère  , 

Si  se  présumais  entre  nous  .... 

Je  sçaurai  percer  ce  mystère  ; 

S'il  était  vrai  qu'on  sçût  v us  plaira 
Par  le  châtiment  le  plus  prompt 
Je  punirais  le  téméraire  ; 

Sa  mort  laverait  cet  affront. 

Alix 

Sa  mort , ô Ciel  ! que  faut-il  faire  Z _ 

Je  suis  prête  à tvous  satisfaire*  \ 
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Ense?nble 


Le  Vicomte 

Qu'Edmont  devienne  vo- 
tre époux  3 

C est  le  moven  d’appaiser 
mon  courroux. 

Eleonore  au  Vicomte. 

Calmez  , calmez  votre  co- 
lère , 

Prenez  , prenez  des  Senti- 
ons plus  deux, 


Alix 

Quoi  ! vous  voulez  , mon 
père  , 

Pour  jamais  m'éloigner  de 
vous. 

Hugues,  à part 

Quand  fin  ira  notre  misère. 
Tous  les  malheurs  vont-ils 
fondre  sur  nous. 


Le  Vicomte 
Oui , songez  à me  satisfaire  , 

Ou  redoutez  ma  trop  juste  colère  : 

Par  le  chatimsnt  le  plus  prompt. 

Je  punh’ais  le  téméraire 

Qui  , sans  respect  ^ sçaurait  vous  plaire; 

Sa  mort  laverait  cet  affront. 

Le  Vicomte  sort  brusquement  avec  Hugues  & 
sa  suite  s sans  voir  Alix  qui  tombe  e'ya - 
nouie  en  le  reconduisant , 


SCENE  VII. 


L I X , évanouie  .ELEONORE 

Eléonore 

Ç)ue  devient-elle  ? 

Helas,  hélas! 

O Dieux  ! quel  embarras  î 
Envain  mon  zèle 
Veut  s’employer  pour  elle  ... 

Mais  ici , par  bonheur  , 

Je  vois  venir  la  bonne  Hélène. 
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SCENE  VIII. 


ALIX,  évanouie, , ELEONORE  > LA 
MERE  HELENE  &.PAULI NE 
conduisant  toutes  deux  le  petit  Alexis 

LA  Mere HELENE 

X ai  va  s’éloigner  Monseigneur  , 

Et  voici  l’enfant  que  f amène... 

Paul  i n e , voulant  appeler  du  secours • 

Juste  Ciel  1 il  faut ... 

ElÉ  0 îf  o i E,/d  retenant 
Point  d éclat  : 

Le  courroux  de  son  père 
Vient  de  la  mettre  en  cet  état , 

Et  la  prudence  est  ici  nécessaire. 

V enfant  prend  & baise  les  mains  d Alix  : Eléo- 
nore  , Hélène  & Pauline  s'empressent  autour 
d’elle  pour  la  faire  revenir. 

Ë l e o n o r e , Pauline 

Ne  craignez  plus  un  père  furieux  ; 

Entendez^iious , ô ma  chère  maîtresse  1 
Que  votre  terreur  cesse. 

Tout  est  tranquille  , ouvrez  les  yeux. 

Ali  x , revenue  à elle  6*  croyant  parler  encore  à s&i£ 
Père. 

Qu’il  vive  » et  pour  vous  satisfaire  ; 

Je  puis  promettre  tout  , mon  pere.  ..2 
Que  vois-je?  mon  fils  en  ces  lieux? 

Ah  ! ta  présencç  m’est  bien  chère,  ^ 

Mais  que  de  maux  aussi  souffre  ta  mere*. 


,(  4*6  ) 

Alix 

À b ! mon  ami  que  veux -tu  dire  ? 

Hugues 
Qu’il  faut  éloigner  notre  fil*?. 

Alix 

Quoi  ! ne  plus  voir  mon  Alexis  ! 

Hugues 

Oui , l’intérêt  qu’il  nous  inspire 
Eclairera  tôt  ou  tard  Monseigneur  : 

Prévenons  ce  malheur. 

Alix 

O mon  enfant,  qu’un  jour  se  passe 
Sans  que  je  te  voie  & t embrasse  : 

Grands  Dieux  1 qu'elle  ligueur  I 

Hugues 

Ecoute  : au  lever  de  l’aurore , 

Ma  bonne  Hélène  , il  faudra  que  demain , . 
Chez  quelques-uns  des  tiens,  au  vil’ âge  prochain. 
Avec  soin  & prudence  encore , 

Tu  mènes  & caches  mon  fils. 

La  M e r e Helene 

Mais  c’est  demain  la  noce  de  Pauline  \ 

H U G U E s , lui  montrant  son  fils . 

Cet  intérêt  l’emporte,  j’imagine. 

Voici  la  nuit,  allez. 


\ 


\ 
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Alix 

Adieu , mon  Alexis. 

Après  lavoir  plusieurs  fois  embrassé , elle 
le  donne  à Hélène , qui  l'emmène , suivie  de 
son  père  ; 6*  æzz  moment  quelle  est  prête  à 
le  perdre  de  vue  , Alix  court  après  lui.  ) 

Hslène . , . ah  ! rendez- moi  mon  fils  . 

M en  séparer  n est  pas  possible. 

. 

Hugues 
O mon  Alix,  y songez-vous  ? 

Alix  vivement 

A ma  prière  sois  sensible  , 

Et  je  te  promets , cher  époux, 

Si  près  de  moi  tu  veux  qu’il  reste, 

De  m observer  si  bien,  que  ni  regard  ni  geste 
JNe  pourront  trahir  mon  amour. 

Hugues,  Eleonor* 

Cet  amour  lui  serait  funeste; 
voudriez-vous  lui  voir  perdre  le  jour» 

Alix 

Quoi  ! le  vouloir  ! qui  , moi , sa  mère  î 
H U G U E S 

L'éloigner  devient  nécessaire. 

Avec  Eléonore  , Hélène  et  Pauline . 

Voudriez-vous  lui  voir  perdre  le  jour? 

Songez  qu’un  seul  regard  , un  geste 
r eurent  déceler  votre  amour  ; 

Cet  amour  lui  serait  funeste  : 
yoûs  le  reverrez  ce  cher  fils. 


/ 


I 
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Alix 

Eh  bien  , emmenez  donc  mon  fils  ! 

mon 

( Hugues  avec  elle  ) Adieu  , adieu  Alexis 

cher 

Helene,  Hugues,  P a u l i n e 

• ..  . .... \ - • 

Allons , emmenons  Alexis.  i 

( Elle  l'embrasse  encore  en  pleurant*  & le  rend 
à Hélène  qui  fort  d'un  côté  avec  Hugues  & 
Taiîline  : Eléonore  emmène  Alix,  (il  fait  tout - 
à fait  nuit.)  ‘ • 1 

Fin  du  fécond  acte 
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Acte  III, 


ACTE  III 


Le  théâtre  représente  un  hols  sur  les  côtés  & 
au  fond  un  large  canal  bordé  de  rochers  : 
on  voit  çà  & là  des  fleurs.  Il  doit  y avoir 
aussi  d* un  côté  un  banc  dégafôh  sous  un 
feuillage  , près  d'une  statue. 

La  scène  commence  au  lever  de  V aurore. 


SCENE  PREMIÈRE 

LISE,  NICE,  jeunes  Villageoises 
toutes  parées  poûr  la  noce. 

Chœur 

«Sortez  du  sein  de  vos  càmpagnes  , 

Allons  , allons  3 chères  compagnes  , 
Rassemblons-nous  dans  ce  séjour  f 
Tout  nous  promet  le  plus  beau  jour. 


D 
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Nice 

Quel  plaisir  / je  verrai  la  chasse 
De  Monseigneur. 

Lise 

Puis  avec  lui , ma  sœur  , 

Verrez  aussi  jeune  Seigneur, 

Gentil , dit-on  , & plein  de  grâce* 

Nice 

Vraiment  c'est  pour  lui  que  l’on  chasse* 

Lise 

De  la  belle  Alix,  entre  nous, 

On  dit  qu’il  doit  être  epoux. 

N I c E 6*  le  chœur 

Tant  mieux  pour  lui  , tant  mieux  pour  elle  » 
S’il  est  gentil , Alix  est  belle. 

Lise 

Pourvu  qu’il  fasse  son  bonheur , 

En  l'aimant  d’une  ardeur  fïdelle. 

N ice  6 ‘le  chœur < 

Oui , c’est  le  vœu  de  notre  cœur. 

Toutes 

Sortons  du  sein , &c. 

Nice 

Voyez  , ma  sœur  ! nous  sommes  les  premières 
au  rendez-vous,  et  pas  un  garçon  ici. 

Lise. 

Mais  il  est  encore  de  bonne  heure. 


1 


Nice. 

Un  jour  comme  celui-ci , un  jour  de  chasse  et 
de  nôcetout  k la  fois!  mais  en  les  attendant, 
si  nous  faisions  nos  bouquets  ? 

Lise: 

Qui  nous  en  empêche  ? ne  voilà-t-il  pas 
des  fleurs  qui  bordent  ce  canal, 

Nice 

Parlant  de  canal , prenons  toujours  garde  d’y 
tomber;  point  d’imprudence  au  moins,  on 
dit  qu’il  est  profond. 

Lise. 

Sans  doute  : allons  , mes  bonnes  amies  , 
venez , nous  cueillerons  des  fleurs. 

T O U T E S. 

Très-volontiers.  ( Elles  se  dispersent  le  long 
du  canal  „ d’autres  grimpent  sur  les  roches  et 
font  des  bouquets.  ) , 


SCENE  II 


Les  précédentes  , au  fond  du  théâtre  , le  Comte 

EDMONT,  H O G I E R , 

tous  deux  en  habits  de  chasseurs 


H O G I E R. 

Monseigneur  , c’est  ici  que  doit  se 

D 2 
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( 5*  ) 

rendre  tout  l’e'quîpage  de  la  chasse,  pour  en 
partir , et  courre  ie  Cerf  : mais,  à ce  que  je  puis 
voir,  vous  n’avez  pas  envie  de  vous  faire 
attendre? 

E D M O N T. 

Hogier,  un  bon  Chasseur  est  toujours  ma- 
tinal : d’ailleurs  j’ai  besoin  de  la  chasse  pour 
nie  distraire. 

Hogier. 

Vous  pensez  à ce  que,  chemin  faisant,  je 
vous  ai  dit,  touchant  Sir  Hugues? 

E D M ONT. 

Je  ne  te  demandais  rien  de  tout  cela. 
Hogier. 

Cela  est  vrai,  mais  moi,  sçachant  ce  dont  il 
est  ici  question,  je  me  suis  cru  obligé  de  vous 
l’apprendre,  par  intérêt  pour  vous. 

E D M O N T. 

Je  t’avouerai  pour  tant  de  bien  bonne  foi, 
que  cela  me  surprend  à tel  point.  . . 

Hogier. 

Cést  bien  fait  pour  cela. 

E D M ONT. 

Je  ne  m’étonne  plus  si. . . Au  reste , tu 
n’as  là  dessus  encore  que  de  simples  soupçons  1 
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Ho  G I E R. 


Oh!  rien  que  des  soupçons,  c’est  le  mot; 
aussi  ne  les  ai-je  donnés  que  pour  tels  à Mon- 
seigneur. 

E D M O N T. 


Quoi  ! tu  as  dit. . . 


H o G i E R. 

Sans  doute  : il  fallait  bien , pour  la  sûreté 
de  l'honneur  de  sa  maison,  que  Monseigneur 
sçût.  . . patience , j’espere  qu  à la  fin  le  tout 
s^éclaircira  : fiez-vous  à mon  zèle. 

E D M O N T. 

( A part  ) Voilà  un  bien  me'chant  homme  ! 
( Haut.  ) mais  tu  as  donc  envie,  malheureux  , 
de  perdre  Hugues  ? 

H O G I E R 

Oh  ! que  non. 

E D M O NT. 

Moi , je  frémis  pour  lui. 

H O G I E R. 

Au  surplus,  qu’il  s’arrange j_  pourquoi  fait-il 
aussi  tant  l’important?  Tout  le  monde,  hors 
moi,  l’aime  et  en  dit  du  bien.  Comment  donc 
il  était  un  temps  où  tout  n’allaît  ici  que  par 
ses  ordres  : Sir  Hugues  par  ci , Sir  Hugues  par 
là.  Quand  son  temps  de  faveur  serait  passé  , 
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et  que  viendrait  le  mien , je  ne  vois  pas  grand 
mal  à tout  cela;  chacun  son  tour,  et  puis  après 
tout  j’ai  fait  mon  devoir. 

E D M O NT. 

Ton  devoir  ? Il  aurait  fallu  du  moins  at- 
tendre que  tu  fusses  mieux  instruit,  je  pense  , 
sans  aller  ainsi  l’accuser  sur  de  simples  soupçons. 

H O G I E R. 

Hé  bien  I c’est  toujours  quelque  chose.  Des 
soupçons  on  en  vient  à des  conjectures  , delà 
à des  probabilités  , ensuite  à des  certitudes , 
enfin  à la  vérité  : vous  voyez  que  la  route  est 
toute  tracée  ? 

E D M O N T. 

D’après  ton  raisonnement.  Mais , non  , je 
ne  puis  croire  , ces  odieuses  imputations  : Hu- 
gues connaît  trop  bien  ses  devoirs  sans  doute,, 
et  la  belle  Alix  est  trop  fi  ère.  Vas,  c’en  est 
assez  ; dès  que  le  Vicomte  paraîtra,  dis  lui  que 
je  suis  ici  à l'attendre. 

H o G I E R. 

Oui,  monseigneur,  ( à part  ) ab  ! Sir  Hu- 
gues , vous  me  payerez  le  bien  quon  dit  de 
vous.  ( Il  sort  ) 


/ 
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SCENE  III 

E D M O N T seul.  , 


Je  disais  bien  que  la  résistance  dJAlix  n’était 
pas  naturelle....  Certain  pressentiment...  Elle 
aimerait  et  me  préférerait  Hugues  ?...  Pour- 
quoi pas  ? Eh  î n’a  t-il  pas  un  cœur...  Mais 
qu’ils  doivent  donc  m’en  vouloir  ! ah  I pour- 
quoi faut- il  que  j’aime  ? 

Ariette 

Quel  caprice  guide  tes  traits  ? 

Amour  / devais-tu  dans  mon  ame 
Allumer  une  vive  flamme  * 

Qu’on  ne  partagera  jamais  ? 

Eteins  ce  feu  qui  me  dévore  , 

Raison  sévere,  je  t’implore; 

Prête-moi  ton  divin  flambeau  , 

Et  îous  un  jour  nouveau  , 

Montre  moi  l’objet  que  j’adore  ; 

Mais  en  déchirant  mon  bandeau  t 
A mon  ardeur  quoique  rebelle 
Alix  en  sera-t-clle 
Moins  aimable  & moins  belle  ? 

Quel  caprice  &ç. 

( Il  sort  ) 


■ 


if 
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SCENE  IV 

lise  nice  , Pauline  , parée  et  ve- 
nant du  côté  opposé  par  lequel  le  Comte  est  sorti ; 
Jeunes  Villageoises. 


P A 


V L ï N.  E, 


Eh  ! quoi  , v'ous  seules  ici  , point  de  Lan-* 
dri  , point  de-. 


Tu  le  vois, 
Ma  sœur  ? 
Hé  bien  ? 


LISE, 


NICE, 


LISE, 


NICE. 


Le  voilà  qui.  s enfonce  là  sous  ces  arbres  * 
en  rêvant;  c est  lui  , c'est  ce  Seigneur  qui  était 
avec  Hogier;  n'est-ce  pas  , Pauline  ? 

Pau  line 

Oui  , Nice,  c’est  le  comte  Edmont, 

/ " . ' 

NICE. 

p ni’a  paru  bien  aimable  , c’est  dommage 
qu’il  était  à causer  avec  cet  Hogier  que  je 
n'aime  pas. 
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LISE. 

Ni  moi  non  plus  ; je  ne  sçais  pourquoi , mais 
il  ne  revient  à personne. 

Nice. 

Voici  pourtant  Landri  , et  tous  les  garçons 
avec  lui. 


SCENE  V 

Les  precedentes , LANDRI  , paie  et  T01 

tant  un  bouquet  et  une  couronne  de  roses  blan- 
ches 'Villageois. 

Pauline. 

C’est  fort  bien  commencé,  Landri!  se  faire 
attendre  un  jour  de  noce  ! 

Landri. 

L’on  n’est  pas  encore  parti  pour  la  chasse  . 
il  n’y  a rien  de  perdu  : et  pis , fallait-il  pas. 
primo  d'abord,  aller  voir  ta  mere  te  quenr 
ton  bouquet , ta  couronne...  Parlant  de  ça  qui 
Ja  placera  sur  ta  tète  ! 

Pauline. 

Madame  Alix,  je  comptons  ben  l’en  prier. 

Lise. 

Oui . ça  portera  bonheur  à toutes  deux. 


V 
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L A N D R r. 

Fort  bien  : pis  fallait-il  pas  encore  inviter 

• de  la  noce  celui-ci  , ceiie-Ia  . demande -leur 

îeS  m7ram  k$  Sa'f0nS  ) t0Ut  ÇaPr^d  dû 

tems.  lu  croîs  peut-etre  qu'on  n’a  rien  à 
faire  Je  jour  qu  on  se  marie  ? 

P A U x i iv  e. 

Je  ne  dis  pas  cela  : hé  bien  ma  mère..,. 

L A n D r i. 

AEÎIe  ne  pourra  pas  venir,  dit-elle,  à notre 

frn  dit  l\\  3 n‘ère  de  la  marie'e  - Parce  qwe 

* ^ dit-elle  comme  ça,  quelle  mène  ce  matin 

mtnie  son  petit  neveu  au  village  prochain. 

P A U L I N E. 

Dame  ! Landri , c’est  ben  vrai. 

L A N d R i. 

Nous  v la  ben  chanceux  ! 

Nice. 

Pis  que  ça  ne  peut  pas  être  autrement. 

L A N D R I, 

Ça  nen  est  pas  moins  contrariant  : tenez 
manais-vous  , vJla  déjà  le  commencement  de 
la  contrariété , faut  s’y  attendre  déjà  et  d’un. 

Pauline. 

Crois-tu  donc  que  je  n'en  suis  pas  aussi  fâ- 
chee  que  toi  l 
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L A N D R I. 

Ecoutez  , mes  amis  : elle  va  passer  par  ici., 
Pauline. 

Vraiment,  il  le  faut  bien. 

L A N D R I. 

Hé  bien  faut  nous  réunir  tous  sur  son  pas- 
sage, pour  engager  c’te  bonne  mère  de  différer 
son  départ  de  quelques  heures  au  moins  , n’est- 
ce  pas  l , 

Lise. 

Assurément. 

Nice. 

Ah!  s’il  ne  tient  qu’à  la  prier.... 

L A N D R I. 

Elle  conduira  aussi  ben  ce  petit  neveu  après 
comme  Rivant  la  çarimonie. 

Pauline, 

Oh  ! si  ça  se  peut , elle  ne  s’y  refusera  pas  : 
mais  c’te  chasse  avec  tout  ça  n arrive  pas  l 

Lise. 

Tant  mieux,  aussi  ben  nos  bouquets  ne  sont-ils 
pas  encore  tous  faits. 

NICE*  aux  villageois. 

f 

Venez  ça  nous  aider  , vou^  autres  : nous 
travaillons  pour  vous , faut  bien  que  vous  nous 
prêtiez  la  main. 


Villageois 

Très-volontiers 

( lisse  dispersent  et  vont  s'asseoir  partie 
roches  , partie  au  bord  du  canal , et  fi 
différ eus  groupes , ) 

L A N D R I. 

\ iens  a ton  tour,  Pauline,  t’asseoir  y 
tantinet.  y 

Pauline. 

Pourquoi  faire  ? 

T A n d R s 

. Pen&mt  qu’ils  sont  tretous^  occupe's  là 
jaserons  ici , nous,  plus  à notre  aise* 

P A U L I N E. 

Vas,  je  le  veux  bien.  ( Ils  s'asseyent 
deux  sur  le  ga^on,  ) 

L A N D R I. 

Hé  ben  il  n y a plus  à s’en  dédire  , ma 
ime;  tu  vas  être  ma  petite  femme. 

Pauline. 

Landri  , m'aimeras-tu  toujours  ? 

L A N D R i. 

Belle  demande  ! pus  mieux  encore  qu’a 
ravant , j’espère. 

Pauline, 

Ecoutes 


Chanson 


Il  luit  enfin  ce  jour  heureux,  . A 

Disait  accorte  pastourelle  , 

Où  vais  de  mon  ami  fidèle 
Recevoir  & combler  les  vœux  : ^ 

Pourquoi , m’aimant  d ardeur  sincere , 

Serment  est-il  besoin  ae  faire  ? 

Si  l’hymen  ajoute  aux  amours  , 

Ne  doit-on  pas  aimer  toujours  l 

Du  jour  où  vis  mon  doux  ami 
Aurai  sans  cesse  souvenance  9 
Je  lui  dûs  nouvelle  existence. 

Et  lors  trouvai  tout  embelli.. 

Serment  qu’est- il  besoin  de  faire  » 

Ne  cherche  & ne  veux  que  lui  plaire . 

Si  l’hymen  ajoute  aux  amours , 

Sens  bien  que  l’aimerai  toujours. 

L A N D R I 

A mon  tour  , car  je  la  sçavons  aussi,  moi. 

Ali  1 lui  dit-il , pour  vrais  amans , 

Serment  n’est  pas  besoin,  de  faire  9 
Mais  par  malheur  est  nécessaire 
Pour  retenir  coeurs  inconstans.^ 

Ne  parles  pas  pour  nous,  bergère. 

Car  nous  aimons  d’ardeur  sincere..... 

Ensemble 

Bien  qu  hymen  ajoute  aux  amours  , 

On  dît  qu’on  n’aime  pas  toujours. 

Tendant  ce  dernier  couplet  les  Villageois  se 
prennent  par  la  main  et  dansent  entr  eux. 

Oh  ! je  ferons  mentir  la  chanson  , laisses 
faire:  je  nous  épousons,  parce  que  je  nous  aimons 
flous  : ça  serait  bon  , si  c’était  par  autrement. 


■c 
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Pauline. 

A la  bonne  heure. 

P A N D R 1 

Madame  Alix  vient;  place  , honneur  à s8. 
maîtres;  et  via  aussi  le  moment  de  poser  c’te 
couronne.  (Ils  se  retirent  tous  à V écart.) 


SCENE  VI 


Les  villageois  et  villageoises 

Pauline  et  landri  , Hn  peu  ^ r écart , 

sur  l'un  des  côtés  , ALIX , ELEONORE , en 
habit  du  matin  ■ Hugues  , en  habit  de  chasseur  . 
sur  le  devant  de  la  scène. 

1 T ^ | ■ 

1 

Alix. 

I 

v E ne  reviens  pas  de  ma  surprise  : quoi  ! 
cest  Hogier  qui... 

Hugues. 

Oui,  c’est  lui  qui  sème  ces  soupçons  dans 
1 esprit  de  votre  père. 

Alix. 

Le  malheureux  ! que  lui  avons  nous  fait  ? 
On  a donc  , ma  chère  Eléonore  * des  enne-^ 
mis  sans  le  sçavoir , et  sans  les  avoir  mérités  ? 


1 


\ 
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Eléonore. 

Vous  le  voyez  : raison  de  plus  pour  vous  im- 
poser à tous  deux  la  plus  grande  réserve,  et 
Vous  engager  à vous  tenir  sur  vos  gardes. 

H U G U E Si 

Jugez  , ô mon  Alix  , s’il  était  nécessaire 
d'éloigner  notre  enfant  l 

Alix. 

Oui,  je  le  sens  bien  , malgré  ce  qu’il  m’en 
coûte  d’y  avoir  consenti  , mais  ne  sçavez  vous 
pas  ce  que  c’est  qu’une  mère  ? Je  vais  donc  le 
voir  pour  la  dernière  fois , ce  cher  Alexis  l 

Eléonore. 

Pourquoi  î 

Alix. 

Qui  sait  , hélas  ! quand  je  le  reverrai  , 
puisqu’il  faut  s’en  séparer  ? mais  il  doit  passer 
par  ici  , je  viens  attendre  la  bonne  Hélene  à 
son  passage  , et  je  t’avoue  que  le  plaisir  de 
le  revoir , bien  plus  encore  que  la  chasse , m’a- 
mène tout  exprès. 

Hugues. 

Je  tremble  que  votre  père  ne  vienne  à les 
rencontrer  : songez  sur-tout,... 

Alix, 

Vas , ne  crains  rien , cher  époux  ; je  sçaurai  me 
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vaincre  j étouffer  mes  transports  , et  comman- 
der à la  nature  ; je  te  le  promets.  Paraissons 
aussi  nous  moins  aimer  : que  le  traître  qui 
nous  épie  soit  confondu  dans  son  attente  ; il 
se  flatte  de  saisir  quelqu’indice,.. 

Hugues. 

O mon  Alix  , ëpouse  adorée  ! peux-tu  m’ai-* 
mer  encore  , après  tous  les  chagrins  que  je 
te  cause? 

Alix. 

Mon  cher  Hugues  , si  je  t’aime? 

< 

Hugues. 

Sans  moi  , sans  mon  amour , soumise  en 
ce  moment  aux  volontés  d’un  père,  heureuse 
par  son  choix  ; car  je  lui  dois  cette  justice  , 
Edmont  est  vraiment  digne  de  toi  ; ses  vertus 
le  font  estimer  et  chérir  : tous  tes  jours  seraient 
fortunés  , et  c’est  moi  qui  les  empoisonne. 

Alix, 

Que  dis-tu  ? 

Duo 


O 


mon  ami , c'est  ton  amour 


Qui  fait  le  charme  de  ma  vie. 

Hugues 

Toi  seule  aussi,  ma  tendre  amie. 
Sçais  me  faire  chérir  le  jour 
Mus  vivre  toujours  en  alarmes  » 

Et  te  voir  répandre  des  pleurs.' 


Alix 


9>  - 
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Alix 

Ta  vue  adoucît  mes  malheurs  .* 

Laisses  , laisses  couler  mes  larniesj 
Songes  donc  à notre  Alexis  . . . 

De  ta  tendresse  il  est  le  gage. 

„ • r‘  1 

Hugues 

O mon  fils,  mon  cher  fils  ! 

Alix  r - 

Sans  nous  quel  serait  son  partage? 

Ensemble 

Pour  lui  vivons  , espérons  tout  du  tems  : 

A 1 infortune  opposons  le  courage  ; 

Observons-nous,  soyons  prude  ns 
Trompons  les  complots  des  méchans  : 

11  est  un  Dieu  pour  les  époux  constans. 

( Tendant  ce  duo  , Pauline  et  Landri  invitent 7 
par  plusieurs  saluts  Eléonore  à venir  leur 
parler . On  entend  aussi  sonner  du  cor  dans 
ï éloignement  : les  villageois  descendent  des 
roches  et  se  rassemblent.  ) 

Eléonore- 
Ce  bruit  nous  annonce  la  chasse. 

Hugues. 

Le  devoir  me  rappelle  auprès  de  monsei- 
gneur : j’y  vole;  aussi  bien  de  ce  coté  je  vois 
venir  à vous  le  comte  Edmont.  ( Il  sort.  ^ 

E 
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SCENE  VIL 

Les  précédens  , hors  Hugues.  Le  Comte  ED- 
MONT,  marquant  par  son  geste  avoir  vu 
sortir  Hugues . # 

Alix,  ï>as  à Eléonore. 

tjLÊONORE  , que  pourrrai-je  lui  dire  l 
E D M o N T. 

Quoi  1 vous  , madame  , si  matin  en  ces 
lieux  ? Votre  aimable  présence  ne  peut  être 
pour  notre  châsse  que  d’un  très-heureux  augure» 

Alix. 

Si  Cet  exercice  vous  est  agréable  , Seigneur  , 
je  desire  pour  vous  qu’il  ait  tout  le  succès  que 
fous  pouvez  vous  en  promettre. 


Eléonore. 


Madame  ? 


Qu’est-ce  ? 


Alix. 


Eléonore. 

Voilà  Pauline  qui  se  marie  aujourd’hui  , 
comme  vous  sçavez,  et  qui  vient  avec  son  futur 
vous  prier  de  lui  faire  l’honneur  de  lui  mettre 
sur  la  tête  sa  couronne  de  fleurs. 
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L A N D R 1, 

Excusez , madame;  je  sçavôns  ben  que  pour 
ça.,.  jJaurions  dû..,,  nous  rendre  cheux  vous. 

Pauline 

C’était  ben  aussi  notre  dessein,  mais.... 

Alix,  allant  s* asseoir  sur  le  eaxon 

Mais  nous  sommes  bien  ici , mes  enfans. 
Pauline. 

Ah  ! vq.us  avez  trop  de  bonté. 

Land  ri. 

Si  l’on  dit  vrai  comme  ça  que  ça  porte  bon- 
lieu/  des  deux  parts;  nom  allons  faire  un  gentil 
ménage  nous  ; pis,  tout  aussi  pour  vous , madame, 
réussira  , comme  je  l’espérons  „ au  gré  de  vos 
désirs,  et  votre  félicité  doublera  la  nôtre. 

Alix. 

Je  vous  suis  obligée  , Landri.  ( Sur  quelques 
mesures  de  symphonie , Pauline  se  met  à genoux 
devant  Alix  , à qui  Eléonore  présente  la  cou- 
ronne virginale  , quelle  a reçue  de  Landri, 
et  pendant  quAlix  la  pose  sur  la  tête  de.  Pau- 
line  3 les  villageois  découverts  s’inclinent , et 
tiennent  leurs  bouquets  en  signe  de  salut.  ) 

( A Pauline.  ) Vas  , mon  enfant , puisse  cette 
couronne  de  fleurs , élevée  sur  ta  tête  , être  lheu- 
/eux  présage  du  plus  parfait  bonheur  ! 

E a 


spectueusement  h i 
ds  Alix. 


Si  voi^  sentiez....  comme  la  reconnaissance 
est  pour  vous  au  fond  de  nos  cœurs....  Tenez, 
v ia  que  j’en  pleurons  de  joie. 

E D M O N T , à part. 

Qu’ils  sont  contens  ces  bonnes  gens  !'  ils 
aiment  > ils  sont  aimes  ? 

Alix,  bas  à Landri. 

Je  ne  vois  pas  la  bonne  LIélene. 
Landri. 

Elle  devrait  être  ici  déjà 
la  retient. 


Mais  viendra 
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SCENE  VIII 

Les  précédens  , L A M ERE  HELENE 
conduisant  le  petit  mcxis 

L A N D R I. 

Eh  ! arrivez  donc  ,^la  bonne  mère  , on  vous 
attend. 

La  Mi  R E'  Helene,  à Alix. 

Vous  m’attendiais  ?...  Ah  ! madame,  je  sis 
fâchée  deçà....  mais  excusez  , je  ne  le  sça- 
vions  pas.. 

L A N D R I. 

V ia  toute  la  noce  aussi  qui  veut  vous  par- 
ler : regardez  votre  hile  avec  sa  couronne... 
c’est  pourtant  notre  jeune  dame,  qui... 

Alix. 

Approchez,  mon  ami...  ô 1 aimable  enfant! 
( Elle  le  prend  sur  ses  genoux , l embrasse  et 
le  carresse.  ) 

Eléonore,  bas  à Alix. 
Songez  à vous  contraindre. 

La  mere  Helene. 

Quand  je  te  le  dis  encore  une  fois  , Landri , 
et  à vous  autres  qui  m’en  priez  , c’est  inutile, 
ça  nie  fait  assez  de  peine,  mais  pas  possible*. 

E l 


C 7°  ) 

Pauline. 

Mais  maman.... 

La  MERE  HELENE. 

Pi'squ’ïl  faut  que  je  nrül  aille  tout  à cYheure  : 
v’ia  La  chasse  de  monseigneur  qui  -va  venir, 
je  ne  la  verrons  tant  seulement  pas. 

L A N D R I. 

Quoi!  k maman,  un*instant  de  plus  ou  de 
moins  est-il  votre  maître  ? 

La  MERE  HELENE 

Sans  doute  : dame  ! quand  le  devoir  com- 
mande, vois-tu,  Landri,iln’y  a rien  à dire. 

( On  entend  les  cors  de  plus  près . ) 
E L F.,  O N O R E , à Alix, 

Voilà  monseigneur. 

Alix. 

Quoi  ! déjà  ? 

La  MERE  HELENE,  prenant 

l'enfant . 

Eh  ! vite  et  tôt 

Alix. 

Adieu  , mon  cher  petit  ami. 

E D M ONT,  à part. 

J'entre  vois  dans  tout  ceci  un  air  de  mystère 
t|ui  m alarme.  ( Alix  ne  peut  se.  séparer  de. 
son  fils , asse ^ à temps  , pour  quelle  ne  soit 
point  apperfue  de  son  père,  } 
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SCENE  IX 

Les  précédais , LE  VICOMTE, 
H O G I E R , Pages  x Gardes  , Chas  - 
seurs et  Piqueurs. 

Le  V I C Q M T E , à pari. 

C^ü’ai-JE  vu  ? {haut)  y a-t-il  longtemps  i 
Comte , que  vous  êtes  ici  ? 

E 0 M O NT. 

r 

Pas  absolument. 

Alix  suivant  toujours  des  yeux  la  mèr& 
Hélène  » qui  emmene  V enfant. 

0 Adieu  , la  mère  Hêlene, 

Le  Vicomte, <1  part. 

M’aurait-on  dit  vrai  ? ( haut  ) Ecoute  , ma 
bonne  mère  , où  vas-tu  donc  si  vite  ? 

La  MERE  Helene,  avec  un  peu 
d’embarras. 

Monseigneur..,  je...  je  vais  conduire  mon 
neveu  chez  ses  parens  qui...  qui  ie  redemandent. 

Le  V i C o k t e. 

Ah  ! aK  ! c’est  là  ce  petit  neveu  dont  tij 
m’as  parlé. 


% 
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La  MERE  Helene, 

Oui , monseigneur , c’est  li  même.  ( Eléonore 
parle  bas  à Alix  pour  V obliger  à se  contraindre  , 
et  cependant  Edmont  observe  tout . ) 

Le  Vicomte. 

Venez  ça , mon  petit  ami , comment  vous 
nomme-t-on  l 

La  mere  Helene. 

Il  n’a  encore  que  trois  ans  , monseigneur,  et.. 

Le  Vicomte. 

Pourquoi  donc  vous  presser  de  repondre  périr 
}ui  ? ( En  le  caressant ) li  me  paraît  bien 
intéressant. 

Alix,  bas  à Eléonore » 

Mon  père  le  caresse.,..  Ah  ! s’il  sçavait.#7 

Le  Vicomte. 

Mais  plus  je  considère  cet  enfant  , et  plus 
je  démêle  en  lui  certains  traits  qui^  me  frap- 
pent..!. Quoi!  ma  bonne  , le  jour  que  tu  ma- 
ries ta  fille  , tu  la  quittes , pour  aller.... 

La  mere  Helene, 

Oui , monseigneur  > il  le  faut  comme  ça  : 
vot  servante  , monseigneur. 

Le  Vicomte. 

Tu  es  bien  pressée  de  t ''éloigner,..  Regard 
des-moi  : tu  te  troubles..,  tu  trembles,..  Pour- 
quoi cet  air  embarrasse  l 


C 7;3  ) 

T-T  tr  t f N E , cherchant 

La  MERE  HELENE, 

à se  remettre. 

Embarrassée  ? Pardonne^oi,^^"--- 
vous  êtes  si  bon....  qu  aurais-, e a 

ELEONORE,  bas  à Alix. 
Prenez-garde  de  vous  trahis. 

Le  Vicomte 
Et  tu  m’oses  assurer  que  c’est  là  ton  neveu! 

L A M E R E HELENE. 

Ah  ! monseip»™ . J“,‘*™ne  WutaT»'™" 

. vrai  , cet  enfant  ne  nous  appartient  pas. 

Le  Vicomte. 

Eh  * à qui  donc  est-il  ? 

J L'A  MERE  HELENE. 

Tp  vous  ons  dit  du  secret  ce  que  je  pouvions 

Jî  T,  “éler...  le  H»  »'«■  P»  « 

pouvoir. 

L e Vicomte,  en  colère. 

Tu  ne  veux  point  parler  ? 

Pauline- 

Landri,  ma  mère...  Ab!  monseigneur,  moi,.. 

Je...,.  • 
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A L r x , à pan, -, 

Tout  mon  sang  se  glace, 

Te  Vicomte. 

r«**  - "-  a™  à ’c" 

Alix- 

OnU Lfee*  (/n  s*’Tenant  ) 

jwuK.aans  un  âge  aussi  tendre. 
Le  V r com  t e, 

Quef  jour  affreux  vient  m 'éclairer  7 T«  L m 

4P/OHogWV  Sec0ndes  mes  desseins  ; 
H O G r E R. 

Monseigneur. 

Le  Vicomte. 

«■eitïntr"  ^ Tde 

^ L 1 x > effrayée. 

Mon  pere  , que  voulez-vous  faire  2 


I 
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Le  Vicomte. 

Arracher  la  vérité,  c'est  trop  s’obstiner  à se 
taire.  ( à part  ) A quoisuis-je  réduit  !(  a Hogier  ) 
Emparez-vous  de  cet  enfant. 

L A MERE  HELENE 

Ab  ! monseigneur  ? 

A L I X , avec  fermeté  à Hogier. 

Arrête  . malheureux  , respecte  cet  enfant. 

Le  Vicomte,  avec  la  plus  grande 
colère. 

Que  veut  dire  ceci  ? Ma  fille  s’opposer  à mes 
ordres...  ses  longs  refus...  quelle  traîne  j entre- 
vois... obéissez  , Hogier.  et  qu’à  1 instant  qeme 
du  haut  de  ces  roches... 

H O G I E R. 

Oui . monseigneur.  ( II  se  saisit  de  V enfant  , 
et  vu  pour  exécuter  V ordre  du  Vicomte  Alix 
court  après  lui,  et  lui  arrache  V enfant  des  bras.  ) 

A L I Xa  éplorée 

Arrêtez,  arrêtez  c’est  mon  fUs  , et  Hugues 
est  mon  époux. 

Le  Vicomte,  furieux. 

Ton  époux , lui , ce  traître  1 Et  je  l'aimais..,. 
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•SCENE  X , et  dernier £ 

Les  précédais  , H U G O E S , enchaîné , 
conduit  par  deux  Gardes. 

Hugues 

Que  vois-je  ? , 

L e Vicomte,  à un  garde. 
Qu'on  lîû  donne  la  morr. 

H U G U E JS  , à genoux. 

Je  l’ai  méritée,  frappez. 

Le  Vicomte,  au  garde . 
Obéissez. 

E D M O N T , au  garde  prêt  à frapper 
Hugues. 

Un  moment. 

Le  Vicomte. 

Quoi  ! vous , Edmont,  quand  je  venge  l’amitié. 

E D M O N T. 

' V -v  1 - 

Et  vous  outragez  la  nature. 

Alix,  tenant  son  enfant  sous  son  bras 
surf  pointe  du  rocher  j et  menaçant  de  se 
précipiter. 

Mon  père  , s’il  faut  perdre  mon  époux  et 
mon  fils , c’en  est  fait. 

■ 
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Le  Vicomte,  vivement. 

Ah  ! malheureuse , que  vas-tu  faire  1 

Alix. 

Mourir,  ou  vous  fléchir. 

TOUS. 

Ah  ! monseigneur',  ' mon  bon  seigneur. 

E D M O N T , à Hog:er. 

Vas  . monstre  , fuis  , reùres-uu.  ( Hogier 
sort  par  les  roches.  ) Vous  , Madame  , ne  crai- 
gnez rien  et  suivez-moi.  ( U l*  ramené  avec 
l’enfant  aux  pieds  du  Vicomte. 

Finale 

Votre  colère  est  légitime  , 

Iis  ont  pu  vous  désobéir  , 

Mais  du  courroux  qui  vous  anime 
L’enfant  doit-il  être  victime  * 

Ah  1 pourquoi  le  faire  périr  ? 

•LA  M E R E H E L E N E 
Monseigneur,  laissez-vous  fléctiir. 

Alix  & Hugues 

Votre  courroux  est  légitime  ^ 

a L i x C’est  moi  seule 

A ‘ qu’il  faut  punir, 

H u g u E s — Mais  c’est  moi  seul 
Puisqu  hymen  a sçu  nous  unir. 


\ 


Le  Vicomte 


E d m o n t 
I Mais  vous  connaissez  sa 


Non  , point  de  grâce  : 

Epouser  un  simple  Ecuyer;  | naissance 
A ma  hile  ô er  s'allier  , \ Ah } confirmez  cette  al 
Un  ici  excès  d’audace  ( liance, 

Ne  sçaurait  se  souffrir,  1 


s 
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Alix  & Hugue 
né  bien  cest  à moi  de  mourir, 

C’est  moi  qui  suis  coupable. 

Le  Vicomte,  à part 
Leur  constance  m’accable. 

E D M O N T à 
S’il  pouvait  s’attendrir? 

v r 

Chœur 

Ah  î desarmez  votre  colere. 

Et  daignez  vous  ressouvenir 
Que  votre  fille  vous  est  chere. 

Le  V i c 

Ah  ! je  sens  bien 

A 

Mon  fils , c’est  à toi 
La  grâce  de  ton 

( L'enfant  se  met  a 

Le  Vicomte 

Moi , faire  grâce  à ton  e’poux... 

Dieux  ! quels  combats  ! 


Voyez  votre  famille  entiers  ! 
fiélas  / pardonnez-nous 

E D m 0 

C’est  votre  sang  qui  vous 
L e V 1 

Vous  î son  rival , quoi  vous  auss 


bû 
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A t Î X , H u G u ES  3 Edmont,  Eléo 
Quel  plaisir , quel  heureux  destin  I 
Le  Vicomtk 
O Nature,  Naturel 

Chœur 

Livrons  nos  cœurs  a la  galté  , 

Pleins  d'allégresse. 

Chantons  sans  cesse, 

Notre  félicité. 

Tout  bon  seigneur  est  un  bon  pere, 
Tout  bon  pere  est  un  bon  Seigneur  , 

Et  le  Ciel  les  met  sur  1 a terre 
Pour  sa  gloire  & notre  bonheur. 

Livrons  nos  cœurs , &c« 


F I N 
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